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Musique nègre au pavillon portugais

0n nous télégraphie de Bordeaux que te paquebot
AaJ*iaia,y<SQantdu Brésil et du Sénégal, a embarqué
à Lisbonne 23 musiciens nègreSj arrivés précédem-
ment de la possession portugaise de San-Thomé.
Ces nègres se rendent à l'Exposition, où ils arrive-
ront demain et où ils donneront plusieurs eo;aeerts
dans le parvilion duPortugal.
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AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE

Tabïjeao' b* avancement. Le capitaine
d'infan-

terie Génin, chargé d'une mission d exploration en
Indo-Chine, est inscrit d'office au tableau d'avance-
ment pour chef de bataillon.

Accident mortel. Onécrit de Briançonqu'un sol-
dat du 7°régiment du génie, nommé Simon,a été tou-
ché par un fil électrique qui conduit la lumière électri-
que a la caserne et qui s'est rompu sans cause appa-
rente.

Malgrédes secours immédiats, ce soldat n'a pu être
rappelé à la vie.

MARINE

Par décision présidentielle endate du 4 juillet 1900,
M. Kahn, lieutenant au bataillon d'infanterie de
marine de la Martinique, est placé dans la position
de non-activité par suspension d'emploi.

Le lieutenant Kahn a, dans les troubles de la Mar-

tinique, fait tirer sur les émeutiers.

M. de Lanessan A Brest. Le ministre de la ma-
rine a accepté l'invitation qui lui a été adressée par
ia municipalité de Brest d'assister aux fêtes qui se-
ront données à la fin de ce mois en l'honneur de la
réunion sur rade des escadres du Nord et do la Mé-
diterranée.

Le ministre viendra à Brest vers le 23juillet pour
assister aux manœuvres navales.

LES manœuvres NAVALES. L'armée navale
tout entière était réunie hier dans les parages de
l'île Hœdic depuis la jonction des deux escadres,
elle a effectué des exercices qui se continueront

jusqu'à son arrivée à Brest,, où elle mouillera le 9

juillet.
L'amiral Gervais télégraphie qu'il n'a aucun inci-

dent à signaler.

NOUVELLES DU JOUR

Onnous télégraphie d'Epinal
Le chah de Perse a été fort bien accueilli hier par

la population d'Epinal. La ville était pavoisée. Le
maire, M. Stein, l'a salué à la gare et lui a souhaité
la bienvenue au nom de la ville. A Longchamp, le
chah s'est intéressé à l'attaque et à la défense du
fort. Le mécanisme et la manœuvre des canons
l'ont intéressé particulièrement. Il a pointé lui-
même une pièce de 155 et témoigné sa satisfaction
au général Malafosse, adjoint au gouverneur, le

priantde transmettre ses remerciementsaux troupes.

Les incidents qui se sont produits hier à la Cham-
bre à la suite du retrait de la parole prononcé con-
tre M. Lasies,-ont eu leur répercussion dans le salon
de la Paix. Des altercations très vives se sont éle-
vées entre plusieurs journalistes nationalistes et
des députés de la majorité. L'incident le plus grave
s'est produit entre M. Pcignot, député radical de la
Marne, et M. Adrien Papillaud, rédacteur à la Libre
Parole. Ce dernier a reproché au député de la Marne
de l'avoir désigné aux huissiers lors de l'évacuation
des tribunes publiques, et à ajouté à plusieurs repri-
ses Vous êtes un lâche! «Le député delà Marne
s'est éloigné en disant « Vos injures ne m'attei-

gnent pas, vous pouvez continuer! »
Cet incident avait à peine pris fin qu'il s'en pro-

duisait plusieurs autres. Le bruit s'est, en effet, ré-
pandu dans les couloirs intérieurs réservés aux dé-

putés, que les journalistes menaçaient les députés
qui s'aventureraient dans le salon delà Paix.

MM.Chauvière, Cadenat et Coutant se précipitent
dans le salon de la Paix et se dirigent vers un

groupe où se trouvent MM.Papillaud et JeanDrault,
rédacteurs la Liiïé Parole.

Quelques mots sont échangés, puis les cannes se

lèvent, une poussée se produit, une est sur
te point d'éclater. Fort heureusement, on s'inter-

pose les combattants sont séparés, sans qu'il y ait
su une voie de fait quelconque.

Néanmoins, M. Jean Drault, qui avait été pris à

partie par M. Cadenat, lui a envoyé ses témoins,
MM.Morinaud et FirminFaure, députés antisémites

d'Algérie. M. Cadonat a répondu aux envoyés de
M. Drault « qu'un socialiste révolutionnaire ne se
battait pas en duel ».

Quant à M. Peignot, il a remis entre les mains du

président de la Chambre une plainte contre M. Pa-

pillaud. Après la séance, le bureau de la Chambre
s'est réuni pour statuer sur cette plainte. Après dis-

?ussion, il a été décidé que la questure retirerait la
carte d'entrée au Palais-Bourbon qui a été délivrée

au rédacteur de la Libre Parole.
De son côté, M. Lasics avait envoyé, ainsi que

nous l'avons annoncé hier, deux de ses amis, MM.
le comte d'Aulan et Millevoye, députés,-à M.Odilon

Barrot, député de l'Ardèehe, qui a constitué, pour
le représenter, MM. Dubief et Charles Bos, dépu-

tés. Aprèsexplications entre les quatre témoins, il a

été reconnu qu'il n'y avait pas lieu à rencontre.
M. Lasies a également envoyé ses témoins, MM.

Millevoye et Charles Bernard, à M. Chauvière, dé-

puté socialiste.
Cette dernière affaire est motivée, dit-on, par

une altercation qui s'est produite entre les deux dé-

putés dans les couloirs intérieurs du Palais-Bour-
bon.

M. Firmin Faure se propose de déposer l'interpel-
lation suivante sur le bureau de la Chambre

Je demandeà interpeller le gouvernement pour lui
demander s'il necroit pas que, dans les circonstances
actuelles, alors que plusieurs de nos nationaux ont été
Wiassacrés en Chine et que l'un craint de recevoir
d'heure en heure les plus tragiques nouvellesde Pékin,
11serait décentd'ajourner les banquets ministériels qui
n'ajoutent rien à 1 éclat de l'Exposition et blessent le
sentiment public.

M. Etienne, ingénieur en chef de lre classedes

ponts et chaussées, est nommé inspecteur général
de 2° classe.

Le bureau du Conseil municipal a fixé à mardi,

après midi, la réception solennelle, à l'Hôtel de Ville,
4es délégués boers.

CORRESPONDANCE

A propos de !a protestation parue dans le Temps
.lu 1erjuillet, notre collaborateur M. Gaston Des-

îhamps a reçu la réponse suivante

Monsieur,
Cette protestation m'étonne les Sévriennes de mon

Zempsétaient plus fières,plus indépendantes.Comment
ose-t-on nier des faits qui vivent toujours dans la mé-

moire ou dans le cœur de toutes cellesqui ont passé
par l'école! Commentose-t-on affirmer que la morale
:le l'héroïne-ne fut lamorale depersonne; vraiment, on
ne se rappelle pas l' « argot» de Berthe Passy Mais
c'est uneprotestation enfantine.Ai-je besoin d'affirmer.
encore une fois que tout dans ce livre est vrai et qu'il'
me fut inspiré par la vie et les traditions de mon
école? On le verrait bien si, d'une chiquenaude, je
faisais tomber les faux-nez. Ce livre semblemauvais
aux Sévriennes? Deplus autorisés que ces demoiselles
le trouvent beau, et ce sont justement les livres de
ceux-là qui, demain, seront les classiques des petites
filles de France.J'avais cru attacher au heurtoir de la

porte quelques fleurs toutes fraîches. On les a cruelle-
ment arrachées. Qu'importe! J'ai le cœur si riche dp
toutes les sympathies qui me cherchent, les mains si

pleines de toutes les fleurs qu'on m'envoio, qu'aujour-
d'hui, pieusement, en adieu, je suspens cette guirlande
fleurie à la porte d'un temple où je ne retrouve que des
dieuxmorts.

GABRIEIXE RÉVAL.

FAITS DIVERS

Samedi 7 juillet. La dépression de la mer du Nord
a marché vers l'est (Copenhague, 751 mm.), tandis

gu'une dépression secondaire s'est formée sur le golfe

de Gêneset le nord del'Italie (Nice,754mm.).Le baro-
mètre reste élevé sur l'ouest de l'Europe; il dépasse
770mm. en Irlande.

Le vent est assez fort du nord sur nos côtes de la
Manche et de l'Océan les mauvais temps du nord-
ouest sévissent en Provence.

Despluies sont tombées dans le pentre et le nord-
ouest ducontinent.

En France, on a recueilli 3 mm. d'eau à Besançon,
2 àNancy, Toulouse.

La température baisse généralement; elle était ce
matin de 7°à Bodœ, 15° à Paris, 17" à Moscou, 26°à
Alger.

Onnotait 3°au puy deDôme,2° au mont Aigoual et
au mont Venteux.

En France,un tempsfrais est probable avec ciel nua-
geux et quelques averses dans le Nordet l'Est.

A Paris, hier l'après-midi,nuageux.
Moyenne d'hier 6 juillet, 16'5,inférieure de 1<>9'à' là

normale.
Depuis hier midi, température maxima 22°7;mini-

mumde ce matin 12°5.
A la tour Eiffel:maximum, 17°; minimum,9°9.
Baromètre à 7 heures du matin, 763 mm. 7; station-

naire à midi.

Situationparticulièreaux ports
La mer est houleuse sur la Manche, agitée sur

1 Océanet grosse en Provence.

LESCOMPTESABANDONNÉSDESCAISSESD'ÉPARGNE.On
sai1que le Journal officiela publié il y a quelques
jours le relevé des comptes abandonnés des caisses

d'épargne depuis 1870,relevé qui comprend 22,639
livrets représentant 966,723fr. 14. Si, au 31 décem-
bre prochain, les intéressés n'ont pas réclamé les
sommes qu'ils ont abandonnées depuis 1870,elles
seront prescrites à leur égard et réparties entre les
caisses d'épargne pour deux cinquièmes et les so-
ciétés de secours mutuels possédant des caisses de
retraites pour les trois autres cinquièmes.

On nous signale un trafic qui se fait autour des
comptes abandonnés.

Certaines agences s'occupant spécialement du
recouvrement de créances considérées comme per-
dues, relèvent les comptes abandonnés dont le mon-
tant est assez élevé, et cherchent, soit en s'adres-
sant au maire de la commune ou à des correspon-
dants, à savoir si la personne qui a abandonné le
livret existé encore. En cas de décès, elles s'enquiô-
rent de ses héritiers.

Lorsque l'agence a découvert le propriétaire d'un
livret ou ses héritiers, elle leur écrit confidentielle-
ment qu'une somme importante à eux due par des

personnes qu'ils ne connaissent pas, sera perdue si
elle n'est pas réclamée avant le 31 décembre, ajou-
tant

Nous seuls pouvons vous faire rembourser, mais,
pour non irais de recherches et de démarches, nous
serons obligésde vous retenir 50 0/0. Vous avez tout
intérêt à accepter nos offres, puisque, si vous refusez,
la somme entière sera perduepour vous. Aussi, som-
mes-nous persuadés que vous voudrez bien nous re-
tourner, signé, le pouvoir que nous vous adresserons
aussitôt votre acceptation.

La plupart du temps, les particuliers qui reçoivent
de telles propositions, enchantés d'avoir à toucher
une somme sur laquelle ils ne comptaient pas, s'em-
pressent d'accepter. et ils perdent ainsi la moitié
de ce qu'ils auraient touché par une simple récla-
mation directe.

NOIMLLESAUTHENTIQUESD'ANDRÉE.Nature, de Lon-
dres, nous apprend dans son numéro du 5 juillet,
qu'on a trouvé sur le rivage de la paroisse de
Roundstone, en Irlande (comté de Galway), une bou-
teille contenant une carte indiquant qu'elle avait été
jetée du ballon d'Andrée, afin de déterminer la di-
rection des courants marins. La personne décou-
vrant cette bouteille était invitée à la faire parvenir
au capitaine Ernest Andrée, frère de l'explorateur, a
Stockholm. La bouteille et la carte ont, suivant
Nature, été envoyées au Board of Trade de Londres,
qui fera parvenir à destination ces objets intéres-
sants. On connaîtra donc prochainement un qua-
trième point de la trajectoire de cet aéronaute hé-

roïque et infortuné, dont le sort n'est pas malheu-
reusement douteux. Attendons do plus amples dé-

tails, qui ne sauraient tarder, pourdonner le résumé
des renseignements recueillis jusqu'ici.

LESCIERGESETLAPREMIÈRECOMMUNION.Prenant
texte du terrible accident dont une fillette fut ré-
cemment victime au cours d'une messe de première
communion, le cardinal Richard vient d'écrire aux
membres de son clergé pour leur recommander la

plus grande vigilance afin de prévenir les accidents

qui peuvent se produire dans les cérémonies où les
assistants portent des cierges allumés.

Ondevra donc, écrit en terminant le cardinal Ri-
chard, s'abstenir entièrement d'allumqr les cierges que
portent les enfants dans les cérémonies de première
communion, ne fût-ce que pour quelques instants.
C'est, en effet, souvent au moment ox^ les enfants se
mettent en marche pour une offrande ou un acte de
consécrationque le péril peut se produire, quelquevi-
gilance que l'on apporte a surveiller tous les mouve-
ments,

DISPENSEGÉNÉRALE.A l'occasion de la fête du \i

juillet et enraison de la foule qu'a attirée l'Exposition,
« l'observation de la loi d'abstinence devenant très
difficile et même impossible dés la veille de Iafûte»,
le cardinal Richard accorde dans tout le diocèse la

dispense générale de l'abstinence le vendredi 13

juillet.

L'ACCIDENTDELASALLEDESFÊTES. M. Louiche, juge
d'instruction, a rendu hier soir une ordonnance de
non-lieu en faveur dela Société ouvrière le Travail,

qui avait élevé l'échafaudage dont la rupture, quel-
ques jours après l'ouverture de l'Exposition, amena
la mort de quatre ouvriers.

DÉFENSEDECRACHER.On a placardé hier sur tous
les murs des édifices publics des petites affiches
blanches administratives, rappelant la délibération

%duConseil municipal en date du 16mars dernier au-
dessous do l'inscription suivante

Avis. Dans l'intérêt do la santé publique et pour
enrayer la propagation do la tuberculose, on est prié de
ne pas cracher par terre.

LEMÉTROPOLITAIN.Les membres de la commis-
sion de réception des voitures du Métropolitain,
convoquée par le préfet de police, sesont rendus cet

après-midi, à deux heures et demie, au dépôt des
voitures de la compagnie à Vincennes.

Les membres de cette commission, qui se com-

posé d'un certain nombre de conseillers municipaux,
de hauts fonctionnaires et d'ingénieurs de la ville de

Paris, sont partis de la gare de la Bastille, à deux
heures, dans une voiture du Métropolitain.

LESVIEUXPAPIERSDELAUILLE.-Le préfet de la Seine,
considérant qu'il importe que.la vente et la réforme
des objets dépendant du domaine municipal et dé-

partemental, ainsi que des vieux papiers, ne puis-
sent être prononcées que lorsque leur utilisation
sera reconnue impossible, vient d'instituer une com-
mission chargée de l'examen de tous les objets mo-

biliers, métaux, matériaux, vieux papiers dépendant
des magasins administratifs de la ville de Paris et
du département de la Seine, dont la mise en réforme
et la vente auront été proposées par les divers ser-
vices de la préfecture de la Seine.

Cette commission, présidée par le secrétaire gémi-
ral de la préfecture de la Seine, président, est com-

posée de

MM.A. Moreauet Lamouroux, membresdu Conseil
municipal.

MM.Vavasseur, maire du 2"arrondissement, et Tan-
tet, maire du 3earrondissement.

Les directeurs du cabinet de l'inspection général des
services administratifs et financiers,do la voie publi-
que et des eaux et égouts, des services d'architecture
et des promenades et plantations, dos affaires munici-
pales, des affaires départementales, dos finances.

Leconservateur du musée Carnavalet,l'archiviste de
la préfecturedela Seine, l'inspecteur en chef des beaux-
arts.

Le chef du service du matériel, le chef du bureau de
la vérificationdes mémoires.

Les sous-chefs de bureau des magasins administra-
tifs et du service du récolement du mobilier.

LESMÉSAVENTURESD'UHAGENTDELASÛRETÉ.L'agent
de la sûreté Fteury rencontrait, hier après-midi,
rue de Rivoli, une femme nommée Méianie Gour-
don. Cette feinme, qui est marchande de soldes,
était recherchée pour avoir commis de nombreux
vols dans de grands magasins, avec la complicité
de six personnes actuellement sous les verrous. Par
deux fois, Méianie Gourdon avait été arrêtée, mais
elle avait toujours réussi à s'échapper des mains
des agents.

En apercevant la voleuse, Fleury bénit le hasard

qui l'avait placée sur son chemin, dans une rue
aussi fréquentée que la rue de Rivoli et, sans hési-
ter, il la saisit par le bras.

Mais Mélanie Gourdon ne se troubla pas. Après
avoir vainement tenté de se dégager, elle usa d'un

ingénieux stratagème. Saisissant, à son tour, le
bras de l'agent, elle se mit à crier « Au voleur! A
l'aide » La foule s'ameuta. L'agent, eut beau protes-
ter, on ne l'écouta pas, et, comme il no voulait pas
abandonner sa proie, les passants, croyant à une

agression de sa part, le rouèrent de coups.
Fleury reçut les coups sans lâcher sa prisonnière.

Pourtant, se voyant sur le point de succomber sous
le nombre des assaillants, il tira trois coups de re-
volver en l'air, afin d'attirer l'attention des gardiens
de la paix.

Ceux-ci accoururent en effet. On leur désigna
l'homme qui avait fait feu. Ils n'en demandèrent pas
davantage et s'élancèrent sur lui. En un instant le
malheureux agent fut désarmé et quelque peu bru-
talisé par ses collègues en uniforme qui, de plus,
l'arrêtèrent.

Naturellement Méianie Gourdon profita de l'occa-
sion pour chercher à s'esquiver. La hâte qu'elle mit
à exécuter ce mouvement de retraite la perdit.
L'agent Fleury que les deux gardiens de la paix
emmenaient au commissariat leur fit remarquer la
fuite de la plaignante, et ceux-ci, d'ailleurs çeucon-
vaincus, l'obligèrent à venir au commissariat pour
faire sa déposition.

Devant M. Euriat, commissaire de police, tout
s'expliqua. La «plaignante » fut incarcérée et l'agent
mis en liberté.
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M. Cochefert, chef do la sûreté, a vivement féli-
cité l'agent Fleury de son courage.

PLAIDEUSEIRASCIBLE. Une dame Rousse avait,
voici plusieurs années de cela, assigné devant le
tribunal correctionnel sa propriétaire, le gérant de
l'immeuble et la concierge, coupables, affirmait-elle,

d'avoir, en son absence, laissé enlever tout ou partie
de son mobilier par un prétendu créancier. L'affaire
futplaidée, mais Mme Rousse perdit son procès,
Fencraête qui avait été faite au préalable n'ayant
pas justifié ses déclarations.

Or, Mme Rousse est furieuse depuistors et il n'est
pour ainsi dire pas de jours où elle n'adresse à l'avo-
cat de ses adversaires ou au bâtonnier des lettres
de menaces. Le parquet fut mis au courant, un juge
d'instruction désigné, M. Louiche, et celui-ci ayant
appris, hier soir, que Mme Rousse se trouvait au
Palais, il la fit rechercher, conduire à son cabinet
et, après interrogatoire, il la mit sous mandat de
dépôt.

INCENDIE.Unincendie, a éclaté jeudi après-midi
"au hameau de Jumeaux, dépendant de la commune
de Jallans, à cinq kilomètres de Chateaudun.

Les flammes, activées par le vent, se sont éten-
dues rapidement sur une grande partie du village
en dépit des efforts acharnés des pompiers. Une
vingtaine de bâtiments ont été détruits.

Un vieillard de quatre-vingt-deux ans, M. Lau-
riau, grièvement brûlé sur diverses parties du
corps, a été transporté à l'hôpital de Châteaudun.

RUPTURED'UNEDIGUE. Ladigue du bief du canal de
la Marne au Rhin s'est rompue près de Liverdun,
sur un espace de vingt mètres.

Six millions de mètres cubes d'eau ont fait irrup-
tion parla brèche dans la Moselle laissant à sec une

vingtaine de bateaux. L'un d'eux, chargé de pierres,
a été brisé au bas du talus..

Il n'y a pas eu d'accident de personne.

INFORMATIONS DIVERSES
L'Associationde la presse agricole a tenu, hier,

sous la présidence de M. Legludic, sénateur, son as-
semblée générale annuelle, qui a été suivie d'un ban-
quet à la tour Eiffel, sous la présidence de M. Jean
Dupuy,ministre de l'agriculture.

Répondant au toast de M. Legludie, le ministre a fé-
licité la presse agricole d'être un auxiliaire- précieux
des pouvoirs publics et un instrument puissant destiné
à développer la prospérité nationale et la fortune pu-
blique.

M. Tibbaut, député belge, a clos la série des toasts.
Il a prononcéun intéressant discours sur le dévelop-
pementde l'esprit syndical, qui fait place de plus en
plus à l'esprit d'individualismeet de défiance.

Cesoir, à l'Hôteldes sociétés savantes rue Danton,
grande fête nationale des Limousins organisée par les
sociétés limousines de Paris.

La séanced'ouverture du premier congrès de la
Fédération régionalistefrançaise aura lieu à l'Hôtel des
sociétés savantes, 28, rue Serpente,et rue Danton,8, le
mercredi 11 juillet, à huit heures et demie du soir,
sous la présidence de M. L. Xavier de Ricard, prési-
dent de la fédération.

Aujourd'hui, à deuxheures, a été célébré,au tem-

ple*del'Etoile, le mariage du docteur Marchegay,frère
de l'anciendéputé, avec MlleAliceMuller-Sœhnee.

Le succès du Village suisse s'affirmeet grandit
chaque jour. Son succès est d'ailleurs pleinement jus-
tifiépar la variété et l'originalité des spectacles offerts
au public promenade du troupeau, rondes enfantines,
danse sur la place du village, etc.

Dimanchesoir, fête de nuit, embrasement de la mon-
tagne, grande féerie alpestre, avec chants.

Les cycles de toutes marques sont vendus avec un

premier versement dote fr. pour 100fr., et les machines
à. coudre avec un premier versement de 3 fr., aux
Grands Magasins Dufayel. Le catalogue est adressé
franco sur demande. Nombreusesattractions.

«»

U RIUS1QUESUISSE ET LE FESTIVALDE ZURICH

Nous ne nous sommes guère occupés jusqu'ici
de savoir s'il y avait en Suisse un mouvement mu-
sical. Ce n'est pas tout à fait notre faute. De ceux

qui ont joué ou entendu les faciles et charmantes
choses de Raff, combien savent qu'il est né aux en-

virons de Zurich? Il a étudié en Allemagne, vécu en

Allemagne, composé à l'allemande. Il est devenu ci-

toyen de Leipziget deFrancfort. Ses compatriotes de

la génération suivante, les Gcetz, les Weber, morts

trop jeunes, les Hegar et les Hans Huber, heureuse-

ment vivants, avaient pris d'abord le même che-

min, puisé aux mômes sources; ils étaient revenus

au pays natal, mais la ville dont ils étaient l'or-

gueil était à peu près seule à le savoir, et c'est en

Allemagne encore que leurs œuvres sont le plus
jouées. Bienplus, jusque dans ces derniers temps, la

musique germanique était prépondéranteaussi dans

la Suisse romande. A Genève même, sauf le théâ-

tre que nos opéras défrayent, la vie musicale était

presque tout allemande. Depuis quelques années
seulement les journaux nous ont apporté de cette
Suisse la plus voisine de nous quelques noms

Jaques^Dalcroze, Gustave Doret, Edouard Combe.

Puis, comme l'attention un peu dispersée de Pa-

ris n'allait pas à la musique suisse, ce fut elle

qui vint vers Paris. Nous vîmes arriver des jeu-
nes gens ardents de montrer leur savoir-faire,
et nous apprîmes alors qu'ils avaient déjà, a

petit bruit, étudié chez nous, vécu parmi nous, rou-

lé comme nous dans cette vaste mer indifférente

de la ville universelle. Jaques-Dalcroze avait en

pour maître Delibes et en avait appris le secret de

la grâce sentimentale, de l'esprit, do la verve.

Edouard Combe, élève de Guilmant, avait travaillé

deux ans près de Lamoureux, plongé dans ces mille

bruits de l'orchestre dont il joue maintenant lui-

môme en virtuose. Gustave Doret était venu du Con-

servatoire de Berlin pour achever ses études fau-

bourg Poissonnière avec MM.Dubois et Massenet.

Et«tandis que ses compatriotes rentraient chez eux

attiser lo feu sacré dans des milieux encore assez ré-

fraetaires, lui, se trouvant bien de notre vie plus fié-

vreuse, restait chez nous et s'y faisait apprécier
des musiciens comme chef d'orchestre aux concerts

d'Harcourt et à la Société nationale.

De la Suisse romande, d'autres musiciens, attirés

par leurs camarades, débarquaient à leur tour à Pa-
ris. MM. Massenet et Faure voyaient s'asseoir de-

vant eux de grands corps osseux, aux yeu*-candi-
des, à la mine réfléchie, qui n'avaient rien des viva-

cités parisienne ou gasconne, et dont l'accent avait

quelque chose de plus lointain que l'accent de Mont-

martre. Pendant ce temps, les espoirs de Zurich, de
Bâle et des cantons allemands continuaient à cher-

cher leurs leçons à Leipzig et à Berlin. Les deux

courants, si prochesà leur source, se séparaient en

sens divers, comme le Rhône et le Rhin. Et l'idée

d'une entente pour la formation d'une école, pour la
naissance d'une production nationale restait vague

jusqu'à l'an dernier, ou, après des échanges de

vues et dos appels dont la presse s'était fait l'écho,
l'union entre Germains et Romands se fit sous le

coup d'une déception commune. Un certain nombre

de compositeurs s'étaient rendus à Berne auprès du

Conseil fédéral et avaient demandé que l'autorité cen-

trale fît quelque chose pour l'art musical du pays. Le

Conseil fédéral ne voulut rien entendre. Alors, cette

fois, jeunes et aînés, se souvinrent de la belle devise

d'association qui est le lien de la Suisse elle-même

Unpour tous, tous pourun, et ils fondèrent la So-

ciété des compositeurs suisses.
C'est cette société, forte de plus de quatre-vingts

membres, qui vient de convier Suisses et étrangers
à fêter sa naissance et ses légitimes espoirs. Elle

leur a offert, avec un festival de trois jours, une

bienvenue harmonieuse, cordiale et charmante dans

un cadre idéal, à Zurich, en face de ce beau lac d'é-

meraude changeante et d'aigue-marine, tout réson-

nant des échos des musiques qui sont la joie de ses

rives.

Zurich, puissante industrielle, est justement fière
de ce qu'elle fait pourl'art. Sa société localede mu-

sique date de 1608.Elle a été, un temps, le « Wahn
fried » de Wagner, après la révolution de 1849; elle

avait aussi abrité un des dit minores de la musique,
J. Raff, qui dut se faire compositeur allemand, puis-
qu'à son époque il n'y avait pas de compositeurs
suisses. A ces titres Zurichajoutait encore des sa-
crifices généreusement faits poursoutenir son anti-

que renom, et des ressources artistiques sérieuses

pour l'exécution d'un grand festival.
Il y a de très grandes villes, des capitales, qui

n'ont pas de salles de concert, ou dont les salles de

concert sont propres à tout, «xceptê justement aux
concerts. Zurich a dépensé près de deux millions, ce

qui est déjà une jolie somme, à faire bâtir un véri-
table palais à la musique. Il s'élève dans un assez

grand jardin, au bord du lac. La grande salle n'est

pas sans défaut, mais l'acoustique y est supérieure
à cellede beaucoup d'autres salles réputées elle est

pourvue naturellement d'un orgue' monumental

pour les oratorios. Les sièges sont'de simple bois

courbé, larges, commodes, amis de ceux qui s'y as-
soient. La Tonhalle comprend encore d'autres salles

¡
pour la musique de chambre, les répétitions chorales

et orchestrales, etelle se complète d'un grand restau-

rant, en vertu du vieux proverbe latin, un peu mo-

difié Sine Cerereet Bacchofriget Polymnia.Dans ce

palais ont été mis à la disposition de la nouvelle So-
ciété des compositeurs suisses l'orchestre sympho-
nique avec son chef, le docteur Fr. Hegar, et uo
eheeur considérable d'hommes et de femmes, formé

d'amateurs de la bourgeoisie et des maîtres des diffé-

rentes écoles, qui sont nombreuses à Zurich.
Ces masses d'exécutants ont été conduites par les

compositeurs eux-mêmes et par M. Fritz Hegar, qui
a été l'âme de toute cette organisation et.de ce fes-
tival. Il faut que nous connaissions M»Hegar, car il

n'est pas seulement un compositeur de distinction,

un chef d'orchestre ferme et sûr, mais aussi ce

qui est rare au delà du Rhin un musicien d'tm

gofit large et sans préjugé. Il a résolument contri-
bué à introduire dans son public nos œuvres sym-
phoniques françaises, tout à fait inconnues avant
lui. Les Romands, qui ont été les plus ardents à

pousser à la fédération des forces musicales suisses,
ont trouvé en lui un auxiliaire infatigable, et l'in-

telligence artistique la plus compréhensive. On ne
saurait trop louer aussi la résistance véritable-
ment inouïe des chœurs et de l'orchestre qui, sur-
tout pendant les deux dernières journées dufestival,
ont fourni le matin des répétitions dequatre heures,
suivies l'après-midi d'exécutions de même durée,
sans un fléchissement, sans une apparence de lassi-

.tude. Ah la journée- musicale -de huitlteures, par
une température sénégalienne que la brise du lac
ne parvient pas à tempérer, cela compte double. Le

public a été admirable, et.bien. peu ont lâché, pied.
Mais que dire des musiciens, de leur irréprochable
ensemble comme troupes à la parade? Cesont de
rudes soldats de l'art, ces Zurichois

Les compositeurs qui' ont produit leurs œuvres
n'étaient pas moins de dix-neuf. Voici leurs noms,
par groupements romand et allemand, avec leur
lieu de séjour actuel. MM. E. Combe (Genève), A.
Denéréaz (Lausanne), Gustave Doret (Paris), Ja-

ques-Dalcroze (Genève), Joseph Lauber (Zurich),
Pierre Maurice (Munich), Willy Rehberg (Genève);
et MM. Otto Barblan (Genève), Richard Franck

(Bâle), Rudolf Ganz (Berlin), G. Hœser (Zurich),
Hans Huber (Bàlé), Kempter (Zurich),Ernst Markus

(Bâle), KarlMunzinger (Berne), Edoaurd Munzinger
(Berlin), Fritz Niggli (Paris), Hermann Suter (Zu-
rich), Gustave Weber, mort prématurément il y a
dix ans.

Il ne serait pas possible d'analyser une par une
les œuvres entendues au cours de ces trois jour-
nées si bondées il serait même un peu osé de ju-
ger sur une seule audition tant de pièces considé-
rables, écrites avec toutes les ressources d'un savoir

technique qui, chez la plupart de ces compositeurs
suisses, est consommé. Mais nous nous arrêterons
à quelques-unes qui tranchent sur la moyenne
très distinguée de cette exposition musicale.

Les Suisses cultivent tous les genres; un peu
moins le théâtre, ce qui se comprend, leur pays
n'offrant pas grande ressource pour assurer la car-
rière d'un opéra ou d'un drame musical.Ils cultivent

beaucoup les formes religieuse et nationale de l'art,
l'oratorio et la cantate, ainsi que la musique pure,
musique de chambre et symphonie. Cela déjà est
un signe de sérieuse valeur. Le' festival de Zurich
nous a donné deux séances de musique de chambre,
bien fournies, coupées de pièces de chant. Ce sont
les Allemands surtout qui en ont fait les frais. Les

Romands, pourtant, ne sont pas à court nous avons
entendu à Paris même un quatuor de Jaques-Dal-
croze, d'inspiration moderne et d'un tour tout à fait
charmant. Et d'ailleurs le succès exceptionnel de ces
séances a été au sextuor de Joseph Lauber, un
nom à caser en bonne place dans la mémoire. Jo-

seph Lauber, né près de Lucerne, est romand d'édu-
cation première; il s'est partagé entre Zurich, Mu-
nich et Paris, et il conserve un souvenir cordial et
ému de ses années d'apprentissage parmi nous. Il
est à cheval sur les deux écoles; il est surtout bien
lui-même. D'autres morceaux,entre autres un trio
de Richard Franck, un de Gustave Weber, datant

déjà d'une trentaine d'années, sont peut-être d'une
construction plus serrée,.mais elles sentent l'école,
elles ont cette marque de Leipzig à laquelle n'ont pu
échapper, dans la génération précédente, que les
natures particulièrement fortes. Le sextuor de Lau-
ber a un jet, une allure, un mouvement cordial, une

grâce chaleureuse qui lui font une physionomie. Il
a été couvert d'applaudissements, dont les exécu-

tants, le très soigneux quatuor Rey de Genève et le

pianiste Willy Rehberg, remarquable, peuvent pren-
driJleur part. Grand suocès encore pour des qua-
tuors chantés de Hans Huber, un vrai maître, pour
un importait quatuor de H. Suter et pour une so-
nate de M. F. mygli, début d'un tout jeune .homme

qui est, croyons-nous, encore sur les bancs de no-
tre Conservatoire, dans la classede Gabriel Fauré.

Des deux longs et copieux concerts avec orchestre
et des seize numéros qu'ils comportaient, il n'en est
aucun qui ne mérite la plus parfaite estime, et voici

quelles sont particulièrement les plus expressifs
d'entre eux, ceux qui ont communiqué à l'auditeur
le mystérieux frisson de la vie.

D'abord, une grande oeuvre chorale et orchestrale
de Joseph Lauber, Adgloriam J)ei,sur des paroles de
l'Ecriture sainte, sans rien de conventionnel dans

l'expression ni dans l'écriture, sans religiosité de

formule, sans pastiche d'écriture classique un mo-

nologue d'âme, profondément senti, avec des alter-
nances intéressantes de recueillement et d'âpres-
élans. Musique sans suavité, mais combien forte,
franche et émue dans sa rudesse. Nous voulions
suivre l'ordre d'exécution dos morceaux, mais nous
sommes tentés de grouper avec l'œuvre de M. Lau-
ber la scène de la cantate du Festspiel de Calven,' de
M. Otto Barblan, et la symphonie de M. Hans Hu-
ber. Il y a'en effet, entre ces sujets si divers et ces

personnalitésd.istinctes, uneparenté de tempérament.
C'est encore le mouvement, la robustesse des idées
et une âpre saveur d'accent qui caractérisent la can-
tate dramatique et nationale de M. Barblan et la

symphonie inspirée par Bœcklin au maître bâlois.
La salle entière, qui a entonné l'hymne final de la

Qantate de Calven, ne cédait pas seulement à un en-
traînementmomentanée.Elle retrouvait dans l'œuvre
du compositeur grison le battement même de son

sang et, si l'on peut dire, l'odeur de son terroir et le
bruissement de ses sapinières natales. Et quelle
force de mouvement encore dans la symphonie de

Huber, qui va, qui court comme enivrée de rythme
et de sonorités, point du tout embarrassée dans les

formes classiques dont elle reste pourtant comme

cuirassée. On y entend comme les échos puissants
des combats de centaures, des ébats de tritons mas-
sifs et do néréides joviales que Becklin a ressus-

citées, et que son ami le musicien a voulu faire
revivre à son tour.

Cette puissance créatrice du sol, qui fait l'artiste à

sonimage,est si réelle quel'on trouveuntoutautreac-
cent dans les tempéraments sensitifs qui vivent au
milieu d'une autre nature. A notre estime, cela est

bien visible chez les compositeurs romands qui vi-
vent et respirent dans les paysages tout aimables et

tempérés des bordsdu Léman, ou encoreailleurs, hors
deSuisse. La curieuse et intéressante OdeàlaBeauté,
de Gustave Doret, sur un poème de Baudelaire, a,
sans préjudice de son air à elle, le parfum un peu
entêtant et pervers de Paris. D'ailleurs, comme
les précédentes mélodies de M. Dorot les Chan-
sonscouleur du tempset Sonnetspaïens, ellecstd'un
musicien raffiné. Et la Veinée de Jaques-Dalcroze,
si sincère dans son sentiment d'idylle rustique,
tout sourire et émotion, qu'est-elle, sinon la transpo-
sition en musique de telle scène ou rêverie de Jean-

Jacques, par exemple la scène des cerises des Con-

fessions ou le célèbre vœu « J'aurais une petite
maison blanche avec des contrevents verts. »

Et le poème pour violon et orchestre du même

compositeur, est-ce autre chose qu'une sérénade ou
un soliloque amoureux à pleine voile sur ce sédui-

sant Léman? Oui, c'est bien ce terroir et ce pay-

sage de grâce naturellement heureuse qui achèvent
de former le délicat intimiste qu'est Jaques-Dalcroze.
Et de même les Alpes, dont M. Ed. Combe chante

les cimes avec une chaleur si communicative, dans

un poème symphonique qui fut une des meilleures

pages orchestrales de ces concerts, elles ne nous

présentent pas de cimes sourcilleuses ni de gorges
tourmentées il n'y souffle que des vents apaisés
elles baignent dans le bleu, dorées d'un soleil sans

nuages; elles ne nous présentent, comme dit le

poète, « qu'ordre et beauté », le recueillement y est

paisible et l'élévation sans orage. Là encore nous

sentons que le poétique auteur est enveloppé de l'in-
fluence de"cette nature grande déjà, mais encore

amène, et si différente déjà de l'Alpe violente et

homicide.
Nous devons encore une mention à deux œuvres

qui ont été des mieux remarquées l'andante et le

finale de la symphonie de Rudolf Ganz, Suisse al-

lemand, et la scène de la Fille deJephté, de M. Pierre

Maurice, Suisse romand.L'un et l'autre sont jeunes

parmi les jeunes; ils n'ont pas, à eux deux, les cin-

quante ans, qui sont encore la jeunesse pour un
musicien. M. Ruàolf Ganza étudié surtout à Berlin;

plus heureux que la plupart de ses compatriotes

qui ont été à cette école, il n'a pas la marque, si

puissante qu'elle en est parfois indélébile, des

maîtres pédagogues de là-bas. C'est un sensitif

avant tout, un peu teinté de mélancolie dans sa for-

ce, coqui est de son pays et de sonâge et aussi avec

d'entraînants élans d'alacrité et de passion il a quel-

que chose dire, ce sera quelqu'un. Et nous croyons
bien qu'on peut faire la même prédiction de per-
sonnalité à M. Pierre Maurice, bien qu'il ait

été sous la coupe du plus dangereux des séduc-

teurs, de la Circé musicale on devine que nous
voulons dire M. Massenet. Mais il s'est bien dé-

fendu, le jeune homme, et il est fort intéressant de
voir avec quelle intelligence et possession de soi-
même il a tiré de cetenseignement « un merveilleux

enseignement », nous disaient, d'ailleurs, les élèves

suisses de Massenet tout ce qu'il comporte de

clarté, de sens de la forme, de lucidité dans l'expo-
sition monodique ou polyphonique, et comme il a

résolument laissé. le reste. Ahlsi tous nos musi-
ciens français pouvaient faire au séducteur la même
vertueuse résistance 1 La Fille deJephté n'a pis ua

accent de fauxpathétiqueou d'élégie doucereuse.Elle
tient le langage pénétrant, mais sobre d'une vierge
antique; elle a ce qu'on peut appeler la pudeur de
l'émotion et de la douleur. Et dans l'atmosphère so-
nore dont son musicien l'entoure, quelle limpidité,
quelle couleur tendre et légère, sans fadeur!

Somme toute, elle s'annonce vigoureuse et saine,
cette nouvelle génération de musiciens suisses. Tous
n'ont pas le même relief individuel, mais aucun n'a
une figuré banale, aucun n'a de visées qui ne soient
hautement artistiques. Ils ne représentent pas seu-
lement deux groupes ethniques différents, mais
dans chacun de ces deux groupes il est facile dedis-
cerner déjà des physionomies personnelles. C'est
ce que nous avons essayé d'indiquer. Une remarque
qu'on ne pourrait faire, croyons-nous, d'aucun autre

groupe de musiciens en Europe:ni les Allemands, ni
les Romands,- un seul excepté, M. Denéréaz, talent
très sympathique d'ailleurs, ne sont touchés par
cette influence wagnérienne qui semble, comme la
foudre, stériliser tout ce qu'elle frappe. Ils ne sont

pas non plus préoccupés de l'écriture pour l'écriture,
bien que la plupart écrivent remarquablement, les
Romands surtout, avec les plus délicates recherches
d'orchestre. Toutes leurs œuvres, si diverses déjà,
ont un même air de famille, robuste, franc et vif,
qui est la santé même de ce pays deplein air et sans
fièvre. C'est là, en attendant que l'école suisse
trouve sa pleine conscience d'elle-même, le premier
caractère de sa complexion. Et l'on sent que les

plus jeunes d'entre ces musiciens tiennent avant
tout les oreilles et les yeux grands ouverts sur la

vie, qu'ils la respirent à pleins poumons,qu'ils en
veulent faire la substance même de leur pensée et
de leur art.

La dernière journée du Festival suisse a eu un su-

perbe intermède. Eugène Ysaye est venu exécuter
le concerto de Bach en mi majeur, un des sommets
de la musique. Dans l'adagio, il a élevé ses auditeurs
avec lui, de plein vol, à la hauteur de la sublime ré-
verie du vieux maître interprétation égale à l'œu-

vre, unique, et qui a été pour ceux qui l'ont entendu,
une impression comme l'art et la vie même en of-
frent rarement.

Le prochain festival de la jeune Société des com-

positeurs suisses doit avoir lieu à Genève, en avril
1901.Il méritera d'attirer l'attention de tous ceux

qu'intéressent les productions d'un art convaincu,
sérieux et noblement ressenti.

TH. LINDENLAUB.

CONSEIL MUNICIPAL

SÉANCEDU6 JUILLET

M. Escudier préside.

Une réunion de la Bourse du travail. Apropos
d'une réunion qu'ont tenue jeudi matin, à la Bourse
du travail, des ouvriers du bâtiment en chômage et
au cours de laquelle certains d'entre eux proposèrent
d'aller en corps à la Chambre des députés, MM. Du-
buc et Poirier de Narçay protestent contre les récits
de cette réunion dans lesquels on les présente
comme ayant appuyé ce projet de manifestation.

Incident. Ladiscussion relative à la composition
des commissions scolaires n'avait pas été sans sou-
lever quelques incidents. La droite et la gauche de
l'assemblée avaient échangé les aménités habi-
tuelles, et le président avait eu quelque peine à
maintenir les deux partis. On en serait cependant
resté là si, quelques instants plus tard, la demande
d'un secours de 1,200francs pour des chiffonniers

expulsés de Javel n'avait provoqué une nouvelle
scène de violence. Bien que l'affaire ne concernât

pas leur quartier, MM.Colly et Caplain s'injurièrent
à ce propos, et M. Caplain, ayant tout à coup lancé,
à travers la salle, un volume à la tête de son collè-

gue, les deux conseillers faillirent en venir aux
mains. Heureusement, on les sépara. L'affaire, pro-
visoirement du moins, n'a pas eu d'autre suite.

Undécret d'annulation. M. Escudier donne lec-
ture d'un décret annulant la délibération par la-

quelle le Conseil avait blâmé le préfet de la Seine
de n'avoir pas ordonnancé les dépenses des obsèques
de M. Stupuy. Cette lecture ne provoque aucune ob-
servation.

Affaires diverses. Le Conseil enfin achève là ré-

partition entre les divers quartiers de Paris des
crédits votés pour augmenter cette année l'éclat de
la fête nationale, puis il nomme membres de la com-
mission du vieux Paris MM. César Caire, Galli,
Dausset et Duval-Arnould.

Séanee lundi.

• TRIBUNAUX

La villa Autijuive d'Alger. On nous télé-

graphie de Perpignan
MM.Max Régis, maire d'Alger, Jeandet et Gobil-

lon, escortés par des gendarmes qui les accompa-
gnent depuis Cerbère, sont arrivés hier soir, à cinq
heures et demie. Deux cents personnes environ sta-
tionnaient devant la gare; aucune manifestation n'a
ou lieu. Les prisonniers se sont rendus en voiture à
la prison départementale, où ils ont étéécroués.

M. Max Régis sera défendu par M0 Ménard, du
barreau de Paris.

Un conseiller mnnicipal assassin. < Onté-

légraphie d'Evreux
La cour d'assises de l'Eure a condamné hier à la

peine des travaux forcés à perpétuité le nommé
Caussais, conseiller municipal à la Guéroulde, re-
connu coupable d'avoir assassiné, le 15 janvier der-

nier, le clerc d'huissier de Breteuil, Vaurabourg,
pour lui voler une somme de 2,000 francs, montant
de recouvrements opérés dans la journée.
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Une dépêche de Brest annoncele décès, danscette

ville, du contre-amiral en retraite O'Neill, qui était

dans sa soixante et onzième année.
Le contre-amiral O'Neill était entré en 1845dans

la marine; il était capitaine de frégate en 1870et fut

promu capitaine de vaisseau le 8 octobre 1878; dans
ce grade, il commanda en chef la division navale de

l'Atiantiquo sud; promu contre-amiral le 30 juillet
1886il fut mis à la tête de la direction générale des

torpilles qu'il quitta pour commander en sous-ordre
dans l'escadre de la Méditerranée.

Le contre-amiral O'Neill passa dans la deuxième
section du cadre de I'état-major général le 19 sep-
tembre 1891 il était grand-officier de la Légion
d'honneur.

Les obsèques du général Manigat, ministre d'Haïti
à Paris, ont eu lieu nierenprésence d'une assistance
nombreuse d'amis, de compatriotes et de repré-
sentants des corps diplomatiques et consulaires à
Paris.

Sur la tombe, M. Frédéric Marcelin,ancien minis-
tre des finances d'Haïti, a adressé, au nom de ses

compatriotes, un suprême adieu au défunt.
M. Louis Marcelin, chargé de la légation d'Haïti à

Paris, a ensuite retracé en termes excellents les di-
verses phases de la vie « du valeureux soldat, du

citoyen intègre et du patriote » qu'était le général
François Manigat.

Il a terminé son discours par ces mots

Il est, mesdames et messieurs, un autre pli de l'âme
supérieure du général FrançoisManigat que je ne puis
ne pas vous prier de souleveravec moi, c'est celui
sous lequel s'abritait l'amour qui, dès l'enfance, sur les
bancs du lycée de Versailles, était éclos en lui pour la
puissante et généreuse nation qu'est la France, lamour
que plus d'une fois dans son existence il a eu la vive
satisfaction de manifester de façon tangible, et ce sen-
timent chez lui avait ceci de remarquable qu'il n'était
point exclusif, égoïste, c'est-à-dire que le général F.
Manigat,aimant la France dans sa collectivitécomme
dans"plusd'un de ses fiers enfants en particulier, voyait
en son amour commeun beau reflet des liens de fran-
che et cordiale amitié qui ont toujours existé entre
Haïti et la glorieusepatrie des Lamartine, des Michelet,
des Hugo, des Schœlcher et de combien d'autres qui
dorment depuis longtemps de leur calme sommeil
d'immortels1
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SPORT

LA COURSEDES ARTISTES

Les artistes dramatiques donnaienthier, comme tous
les ans, une fête sportive à Longchamps. Le program-
me comportait des courses de bicyclettes entre pro-
fessionnelsdes vélodromes,entrecoupéesagréablement
d'épreuves pour artistes seuls, Le terrain choisi était
la route qui borde l'hippodromn en face des tribunes
du champ de courses. Il faut reconnaître qu'on pour-
rait trouvermieux le public, immobiliséen plein so-
leil, parqué, d'un seul côté de la piste, derrière des
clôtures qui l'empêchent de s'approcher pour voir et

prendre part à la bataille de fleurs, s'impatientait visi-
blement, se lassait, et beaucoup de spectateurs ont
abandonnéau milieu des courses.

Il en est résulté que la bataille defleurs en automo-

biles, sur laquelle on comptait commeprincipal attrait,
a été peu réussie. Le coup d'œil, d'ailleurs, était plus
original que gracieux. La voiture automobile d'une
formeingrate, ne gagne rien à être couverte de fleurs
que l'allure trop rapide de sa course, les tourbillonsde
poussière qu'elle soulève fanent immédiatement et qui
pendent dès lors sans gaieté et sans éclat. Les jolies
femmes et les toilettes délicates, secouéesde la même
façon,partagent ce triste sort et ne sont pas produites
à leur avantage.

Quelquesvéhicules cependantartistiquement décorés
offraient un coup d'ceilamusant citons l'omnibus des
Variétéssur l'impérialeduquel, juché au milieu des
fleurs, un giganteste carabinier jouait sur une déme-
surée trompette de mail-coachla marche célèbre d'Of-
fenbach:

l'entends un bruit de bottes, debottes I

la charrette du Palais-Royal, la voiture Se HOpéra,<etc.
La course d'artistes hommes était amusante. L'excel-

lent comique Huguenet l'égayait par une mimique ~et
des réclamations humoristiques. Elle a été brillam-
ment gagnée par Stebler, du théâtre Sarah-BeTnhardti
2#Matrat (Gymnase), 3« Henry (Cluny), 4«Landrin (Nou-
veautés).

Tous les concurrents portent à la boutonnière l'insi-
gne fantaisiste de leur société, l'Increvable, un clou,
planté au milieu d'un pneu d'argent.

La course des artistes femmes était vaillamment dis-
putée, mais le public était un peu déçu en n'y voyant
figurer que des noms à peine connus de lui au théâtre.

1" prix Mlle Carmen Rerthier, 2e Louise Belcourt, '3<
Marcelle Dantès.

Les courses des professionnels ont été gagnées paT
Bouhours et par Jacquelin. La fête était suivie d'unu

joyeuse kermesse donnée au chalet du Cycle. I. «fff.

LIBRAIRIE

Le Nouveau Larousse illustré vient d'enregistrer
son 96,000° souscripteur! Il suffit d'avoir feuilleté
une fois ce merveilleux dictionnaire pour compren-
dre un aussi prodigieux succès. Cette semaine en-
core nous apporte un fascicule superbe où on ad-

mirera entre autres deux remarquables cartes ec
couleurs de l'Europe.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Rien n'est exquis et sain, en été, comme «
rhum St-James, bu pur ou étendu d'eau sucrée.

Rien de plus aisé que de distinguer les eaux

de Vichy-Etat (îélestins, Grande-Grille ou.

Hôpital de leurs imitations ou substitutions:

toutes leurs bouteilles portent au goulot un

disque bleu avecjles mots « Vichy-Etat »,

Après le repas, an verre de MOKATINE.

FÊTE NATIONALE

A l'occasion du Vt Juillet, les Compagnies de chemïE
de fer augmentent la durée de validité des Billet»
d'aller et retonr.

Elles organisent de plus de nombreux Trains de

plaisir, de ou pour Paris.
Voir les affiches et prospectus publiés par les Com-

pagnies.

THÉATE-BS

Le théâtre de la Porte-Saint-Martin donnera et

fêtera, le 22 de ce mois, la cinq centième représen-
tation de Cyrano de Bergerac.

M. J. Caron a présenté hier, devant le Conseil

municipal, les conclusions dé la deuxième commis-

sion tendant à accorder à Mme Sarah Bornhardt la

droit de sous-louor son théâtre à la Comédie-Fran-

çaise pour une durée de deux à cinq mois environ,

pendant le voyage qu'elle doit faire en Amérique.
Dans le rapport de M, J. Caron on lit les lignes

suivantes
« En effet, les travaux de reconstruction du Théâ-

tre-Français ne pourront être achevés aussi rapide-
ment qu'on l'espérait tout d'abord, et il importe qu'à
l'automne la Comédie-Française et l'Odéon puissent

reprendre le cours de leurs représentations. C'est

dans ce but que la Comédie-Française demande à

occuper provisoirement le théâtre Sacah-Bernhardt

pendant les quelques mois nécessaires à l'achève-

ment de la salle de la place du Palais-Royal.
» Au point de vue iinancier, toutes les garanties

subsistent. »

Les conclusions de M. J. Caron ont été adoptées.

Ce soir

A l'Opôra-Comique, on donnera les Dragons de Villars
avec une interprétation choisie MM. Fugère, Car-
bonne, Grivot, Mlles Marié de l'Isle et Eyreams.

A la Cigale, 50° représentation de Voilà pour Long-
champs:

Au Nouveau-Cirque, continuation des soirées de gala.

Au théâtre Marigny, M. Marcel présentera quelques
reproductions nouvelles, notamment Dans les bois,
Apollon charmant les bergers, le Retour au pays, etc.

A l'Opéra-Comique, l'indisposition de M. Victor
Maurel ayant empêché M. Carré de donner Don Juan
aux abonnés, il a été convenu entre le directeur et
l'artiste que ce dernier forait sa rentrée en octobre dans

l'opéra do Mozart.

Mme Roso Caron, qui doit prendre prochainement
son congé, ne donnera plus que deux représentations
d'Iphigcnie en Tauride. La première de ces deux repré-
sentations est fixée au lundi 9 juillet.

Les ouvrières parisiennes qui avaient été invitées, il.
y a deux mois, à une

représentation
de Louise, à l'O-

péra-Comique, viennent d avoir une idée charmante.
Iles ont fait faire, par souscription entre olles, deux
médailles qu'elles vont offrir à M. Albert Carré et à
M. Gustave Charpentier, qui les avaient conviées à
cette excellente soirée.

Ces médailles, en vieil argent, sont contenues dans
des écrins en maroquin vert, qui portent, le premiec-
l'inscription suivante

A M. Albert Carre
Directeur de V Opéra-Comique

en souvenir
de la représentation de « Louise »

S0 avril 1900

Les ouvrières parisiennes
Le second

Au maître
Gustave Charpentier

M. Albert Soubies, à qui l'Académie, ainsi que
nous l'avons annoncé, a décerné le prix Kastner-Bour-
sault, d'uno valeur de 2,000 francs, a mis à la disposi-
tion de M. Catulle Mondes, président do l'Association
de la critique, la moitié de cette somme, pour la verser
à la caisse de secours de l'Association, dont il a été le

vice-président.

Aux Folies-Bergère, on a dû refuser hier un grand
nombre de personnes. Jamais le théâtre do la rue Ri«
cher n'a vu une affluence pareille; jamais non plus son
programme n'a été aussi heureux, avec des numéros
tels que Otero, Kara, Pclaire, les Marco, les éléphants
de Thomson, Hcgelmann, la troupe d'Egger Rieser,
auxquels il faut ajouter depuis hier les Biseras, fem-
mes instrumentistes.

A l'Olympia, M. Fregoli jouera demain en matinôet
On nous prie d'annoncer également que M. Fregoli na

joue qu'à l'Olympia.

Pour causes imprévues, la soirée de gala qui de-
vait avoir lieu samedi 7 juillet, à l'Hippodrome, sous le

patronage de S. Exc.le comte Tornielli, a été remise au
samedi 21 juillet.

Les billets achetés sont valables pour cette date.

SPECTACLES DU SAMEDI 7 JUILLET

Opéra. 8 h., Roméo et Juliette. Dimanche, relâche.

Français (th. de l'Odéon). 8 h. 1/2. Le Mariage force.
Le Monde où l'on s'ennuie.

Opéra-Coin. 8 h. »/». Phœbé. Les Dragons de Vil-
lars.

Vaudeville. 8 h. 3/4. Mme Sans-Gêne.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. 1/2. L'Aiglon.
Variétés. 8h. 1/4– Le Mari d'Hortensa.– Les Brigands.
Châtelet. 8 h. 1/2. La Poudre de Perlinpinpin.
Gaîté. 8 h. L'2. Rip.
Porte-St-Martin. S h. 1/4. Cyrano de Bergerac.
Renaissance. 8h.l/4.– DeuxOrages.– Miss Helyett.
Pal.-Royal. S h. 1/4. J° homme du tunnel. Cagnotte.
Ambigu. Relâche.
Nouveautés. 8 h. 3/4. –Le Verso. Les Maris de Léontine.
Bouffes-Parisiens. 9 h. »/». Champignol malgré lui,
Cluny. 8 h. 1/2.Vauluisant et C°.La Marraine de Charley.
Déjazet. 8 h. 3/4. Le Chemin. Tous criminels.
Th. de la République. 8 h. 1/2. La Goualeuse.
Folies-Marigny. 81/2. Œuvres d'art. Un siècle de grâce.
Olympia. 8 h. 1/2. Fregoli. Belle aux cheveux d'or.

Hippodrome: pl.Clichy,8h. 1/2. Maiin.jeudietdim.2h.l/2
Foi.-Bergère. S 1/2. Cythère. Les éléphants. Otero. Darto.
Cas.de Paris. 8 1/2. Sandow. Cléopâtre. Matsui. Charmion.
Nouv Cirque. S 1/2.– LesCow-Boys. Chasse au sanglier.
Cirer. Medrano. 8 h. 1/2. Conchas Freire. Gaberel.

Cigale. Tél. 407-fiO. Voilà pour Longchamps l
Mus.Grévin. Bonaparte à ia Malmaison.Orchestre dames

A l'Exposition
Vieux Paris. Concert Colonne. Petits Prodiges. Revue.
Vil. Suisse, Av. Suffren. de 10h. matin à 11h. soir, 1 fr.
Maréorama Hugo d'Alesi.– Illusion d'un voyage en mer.
Palais de l'Optique {Cti.de Mars).– La Grande Lunette de

1900.GOattractions. Entrée,1 f. 30. AvecbonExpOD, lfr-
Grande Roue. Me'rv. ascension sans vertige de 10 h. m.à

minuit. Entrée sans ticket Exposition. 10 attract. grat,
Venise à Paris, av. Suffren. Gondoles, concerts, attr., etc.
Th. Indo-Chinois. Danses cambodgiennes. Cl. de Mérode.
Les Boers à Paris. 26,r. Fédération. Gd spect. éq. Trans-

vaaletAMque sauvage. Ouv.tl* journ.et soirée. Ent.:lfr
Panorama Marchand. Trocadéro. Porte 6. Dioramas. lfr.
Panorama de Madagascar (Trocadéro). Reddition de Ta-

nanarive. 12 dioramas de la conquête. Entrée 1 fr.

Trocadéro. Exposition minière. Monde souterrain.
Tour du Monde. Panorama animé et mouv. Dioramas.

Théâtre exotique, troupes étrangères. Repr" variées
Tour Eiffel. 9 h. mat. à 10h. soir. Restaurant 1« étage.

SPECTACLES DC DIMANCHE 8 JUILLET

Opéra. Relâche. Lundi, 8 h., les Maîtres chanteurs.

Français (th. de l'Odéon). 8 h. »/». Le Gendre de M.
Poirier.– Gringoire..

Opéra-Com. 8 h. »/»• –La Dameblanche. Les Noces de
Jeannette.

(Les autres spectacles comme samedi)

violette iDEALE.,ar»t"jfaaaia<

LAVATORY
Avec toutes ses merveilles, il existe une lacune -e.

l'Exposition Il y manque un Lavatory bien

installé, d'accès facile, où chacun puisse faire

toilette. Aussi, nous indiquons aux étrangers
le Lavatory Réaiimur, près la Bourse, où ils

trouveront salle de bains et douches, vastes sa-

lons de coiffure, cabinets de toilette, armoires en

location, etc., etc. lt

CO#Mf£r<St? DIAMANT00CAP iMiTÂTIOU
B!j!n[ (S S»©i L«ptui brlllint rt le Plut dur$ parfaite N
Z4. Sonïa-irard des Wallens. PRIX BOA'MAROBS,

~IN MM t,e iaMUear Toet4ar/'It\J\AU A RI. ANILe.l1141tueurT.'ont-.


